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Prologue
Je m’appelle Adulf, j’ai  17 ans et je suis élève en terminale ES. J’ai de bons résultats, surtout en science-éco, et je me destine à des études de commerce international.
Niveau tête, j’ai la raie sur le côté, un visage assez carré et des yeux bruns. Je suis mince sans être maigre, pas mauvais en sport sans être trop fort non plus. Je vis à Paris et je vais dans un lycée privée du 6ème arrondissement en section anglais renforcé. J’ai quelques copains, parfois je sors en boîte de nuit, avec ou sans eux.
Je suis un type banal. Du moins, le jour. Car j’ai un terrible secret. La nuit, je revêts un costume rouge, un slip bleu que j’enfile par-dessus mon pantalon, une cape bleue, un masque noir couvrant mes yeux ainsi qu’une fausse moustache (qui protège mon nez des gaz toxiques). Alors, le temps d’une nuit, Adulf le bien élevé devient Hitlerman ! Défenseur de la justice et de la liberté ! Défenseur de la veuve et de l’orphelins face aux plus méchants des méchants !
Accompagné de mon fidèle assistant Sidekick Swastika, vice-champion de France de Taekwondo et accessoirement expert en coups de pied sautés, je n’hésite pas à m’aventurer dans les ghettos les plus dangereux, les faubourgs les plus glauques, voire à écouter du Tokio Hotel, dès lors que c’est nécessaire à la mission que je me suis donné pour but d’accomplir.
Le premier « méchant » contre qui j’ai eu l’occasion de me battre s’appelait Docteur Juif. Je vais vous raconter, sans fard et en essayant de ne rien négliger, tout ce qui s’est passé en cette occasion.
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Chapitre I : Hitlerman VS Dr. Juif
C’était par un matin de printemps. Il faisait encore froid mais les après-midi devenaient de plus en plus chaudes, les jours de plus en plus longs. Dans les parcs, les arbres secs se couvraient de bourgeons et de petites feuilles. Ce matin-là, je n’avais guère le temps d’observer tout ça, car je m’étais levé en retard et je courais dans la rue pour arriver à l’heure au cours de science-éco. En arrivant à la station de métro, tout essoufflé, je chopais au passage un 20 minutes (vous savez, le quotidien gratuit).
Une dizaine de stations séparaient mon quartier de celui du lycée. Il y avait peu d’affluence dans la rame et je pus m’assoir confortablement sur une banquette. Déboutonnant mon manteau pour ne pas mourir de chaud, suite au petit sprint de tout à l’heure, j’aperçus la une du journal. 
« Encore une banque cambriolée ! 
Un méfait de Docteur Juif ?»
Cela n’arrivait pas pour la première fois. En quelques jours, trois banques venaient d’être cambriolées, faisant souffler un vent de panique dans le monde de la finance. Lequel, ne sachant plus à quel sein se vouer, faisait du yoyo avec les cours de la bourse… A la cause de tout cela : d’après les médias, un individu isolé, qui déjouait les systèmes de sécurité les plus perfectionnés et s’introduisait dans les plus grandes banques du pays. Un certain Docteur Juif, ancien psychologue freudien reconverti dans le crime. La police ne parvenait pas à lui mettre la main dessus. Quand j’ai lu l’article à la une du journal, une vive intuition m’a saisi. Je venais juste de découvrir mes superpouvoirs (je vous raconterais plus tard en quelles circonstances) et de me trouver un assistant. Il était temps de les essayer. Un nouveau superhéros sortirait de l’ombre et déferait le voleur de banques.
En attendant, je devais aller en cours et réfléchir à un plan d’action.
Comme tout bon élève d’ES qui se respecte, je n’ai pas pu penser à quoi que ce soit pendant la classe d’économie, et encore moins en mathématiques. Heureusement, deux heures de philo venaient juste après. Pendant que le prof égrenait les caractéristiques de je ne sais quel dialogue platonicien rasoir, j’eus tout le loisir de concocter un plan d’action, que j’espérais pouvoir mettre sur pied cette nuit même. 
Docteur Juif pouvait déjà compter ses abattis…
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Le soir, je dînais et me couchais – ou plutôt, je fis semblant d’aller me coucher – le plus rapidement possible. Il était déjà dix heures passées quand je sortis de chez moi par la fenêtre, en costume, pour m’envoler vers le point de rendez-vous convenu avec Sidekick Swastika. Direction le toit du Quai d’Orsay, un beau musée des bords de Seine décoré par de nobles ornements du XIXème siècle. Inutile de préciser que je pouvais voler, et Sidekick aussi, sans quoi nous aurions été bien embêtés. Une lune gibbeuse, entourée d’un halo mystique, brillait dans le ciel nocturne. Sa lumière éclairait les toits endormis des immeubles parisiens. Je volais au-dessus d’eux sans réprimer ma joie. Je fendais l’air à la vitesse de la lumière, ma cape feulant dans mon dos, un masque protégeant mon identité… J’étais libre ! Mais j’avais une mission à accomplir.
Sidekick m’attendait sur le toit du Quai d’Orsay. Il portait un costume similaire au mien, si ce n’est que le bleu était remplacé par du brun, avec un col de chemise protégeant son cou. Des cheveux gras et bouclés lui couvraient la tête, mais il avait comme moi un masque dissimulant son visage.
- Alors, Adulf, ce plan ?
- Chut ! Je t’ai déjà dit de ne pas m’appeler par mon prénom…
- Euh, je voulais dire Hitlerman, excuse-moi. Tu as un plan ?
- Eh bien, oui, j’en ai un. Il y a à Paris quatre grandes banques : la Société Générale, HSBC, le Crédit Parisien et la Banque de France. Les trois premières ont reçu la visite du Docteur Juif. Or, celui-ci frappe tous les deux jours – en tout cas, il a procédé ainsi jusqu’à présent. Et le cambriolage du Crédit Parisien, bien que révélé ce matin, date d’avant-hier…
- Ce qui voudrait dire que Docteur Juif va attaquer ce soir la Banque de France ?
- Tu supposes bien. Les chances sont fortes pour qu’il soit déjà à pied d’œuvre en ce moment. Nous filons à la Banque de France !
Aussitôt deux éclairs, l’un pourpre et l’autre brun, zébrèrent le ciel. Nous arrivâmes en moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire sur le toit de la BDF. Quelques cheminées s’y dressaient, mais on y trouvait aussi une large verrière laissant voir une gigantesque cage d’escalier à l’intérieur du bâtiment. Comme par hasard, une ombre s’activait sur la verrière. Elle taillait un trou dans le verre, sans faire sonner la moindre alarme… Comme c’était ingénieux ! J’affûtai mon regard pour discerner ses habits. Une kippa, une veste violette de grande marque, un sac à billets miteux, quatre bras mécaniques en guise de jambes. La silhouette qui tentait de pénétrer dans la Banque de France par le toit n’était autre que le Docteur Juif.
- Attention, me souffla Sidekick, il est sûrement armé.
N’écoutant que mon courage, je m’approchais du docteur et lui lançai :
- Rends-toi, Docteur Juif !
Il me regarda d’un air malin. Ses sourcils broussailleux dissimulaient à peine un regard acéré ; il répondit simplement, d’une voix de fausset – « Non ! »
- Eh bien, puisque vous ne voulez pas vous rendre, je vais vous dénoncer à la police, et vous serez dans l’incapacité de commettre votre forfait !
Sitôt dit, sitôt fait, je m’envolai vers le commissariat le plus proche. Un moment, Sidekick me retint ; un policier marchait dans une rue en contrebas. Je descendis sur le trottoir et me posais en douceur près de lui.
- Monsieur l’agent ! Je viens de repérer Docteur Juif, il est en train de cambrioler la Banque de France, vous devez nous aider !
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L’agent de police ne m’adressa pas un regard. Il continua à marcher, impavide, comme si de rien n’était. Je le rattrapais et tentais de le raisonner, en vain. Puis je remarquais un détail curieux. Son regard était aussi vide qu’une boîte à pizza abandonnée… et soudain je compris. Le policier n’était pas un vrai policier. Il n’en avait que l’apparence. Sous son uniforme bleu se cachait l’ignoble, l’infâme…
- Docteur Juif !
- Lui-même, jeune homme. Enchanté !
Il secoua la tête, fit tomber le fond de teint qui lui couvrait le visage et le képi dissimulant sa kippa. Sur le devant de son pantalon jaillirent deux bras mécaniques.
- A nous deux, crapule !
Outre le pouvoir de voler, je possède aussi celui de lancer des rayons laser par mon aisselle droite. En levant le bras droit, je peux lancer par l’aisselle un rayon laser orangé comparable à celui de Cyclope chez les X-men. Je levais donc le bras ; une épaisse lumière orange troua la nuit, couvrit l’éclat des lampadaires et des vitrines allumées, mais le maléfique Dr Juif fit une double roulade en arrière qui lui permit d’esquiver mon rayon.
Le docteur se dissimula derrière une voiture en stationnement. Je bondis par-dessus le toit pour arriver sur lui. Fatale erreur ! Il n’attendait que ça ! Un bras mécanique jaillit de nulle part et m’assena un terrible coup en pleine tête… Je crus que ma tempe gauche allait éclater. J’eus juste le temps de m’enrouler dans ma cape avant de chuter lourdement sur le bitume. Le docteur arrivait sur moi – je hurlai :
- Sidekick, à toi !
De sa force herculéenne, mon fidèle assistant avait déjà ramassé un pavé, qu’il jeta en l’air de toutes ses forces. Je me débattais dans ma cape, parvint à me remettre debout. Sidekick courut vers le docteur. Il esquiva son bras mécanique et se lança en l’air pour le frapper d’un coup de pied sauté. Mais le docteur, plus rapide qu’on ne l’aurait cru, parvint à attraper le pied de mon assistant et à le rejeter sur moi ! Je tombai de nouveau quand Sidekick m’atterrit dessus. Il avait plu cet après-midi et l’humidité du sol pénétra ma cape. J’avais froid, mal au crâne, et rien dans cette ville déserte ne pourrait m’apporter le moindre secours.
Le docteur ricana, déclamant de sa voix de fausset :
- Je vous ai battus, superhéros de pacotille ! Vous vous rappellerez dorénavant qu’il ne faut pas embêter le Docteur Juif… Maintenant, regardez-moi, je vais…
Son discours fut interrompu par un pavé tombant du ciel. Celui que Sidekick avait jeté un peu plus tôt. Le pavé tomba tout net sur l’un de ses bras mécaniques, lequel tomba par terre, flasque et hors service.
- Mon bras ! s’écria le docteur.
- Nous le tenons ! A nous trois, Sidekick !
Je levai le bras droit pour envoyer un nouveau rayon sur le docteur. Il l’esquiva de nouveau. Mais cette fois, sa kippa tomba par terre, ou plus exactement dans le caniveau, au milieu des déchets charriés par un petit cours d’eau.
- Nom de… Je reviendrai ! Je n’en ai pas fini avec vous, salopards !
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Portant sa tentacule mécanique hors service, le docteur s’enfuit à toutes jambes. Je me relevai, tentai de le poursuivre, mais ma tempe me faisait horriblement mal. C’était comme si un carillon me sonnait dans la tête. Ah ça, il frappait fort et juste. Des kilos de métal robotisé, jaillissant et frappant comme bon semblait au docteur, on peut dire qu’il était avantagé.
Mais j’avais de la réserve, moi aussi. Le superhéros que j’étais avait plus d’une corde à son arc. Sidekick s’était fait empoigner si fort la cheville qu’elle était presque tordue. Heureusement, il n’avait rien de grave. Nous regagnâmes nos foyers respectifs comme nous étions venus, c’est-à-dire par la voie des airs.
Le lendemain matin, mes parents m’ont regardé avec des yeux ronds comme des soucoupes. J’avais une bosse violacée sur le front… Devant leur surprise, j’ai dit que j’étais tombé du lit cette nuit, et que je m’étais cogné la tête sur le montant du lit, mais je ne voulais réveiller personne et je me suis rendormi très vite. Ma mère me fit un gros pansement, accompagné d’huile essentielle, pour faire désenfler plus vite. Je sentais la fleur d’aubépine. Cela m’attira de curieux regards au lycée. Ceux des copains et ceux des filles. Mais celles-ci semblaient attirées par l’odeur de fleur, malgré le pansement sur mon front. En particulier Sarah, une jolie brune au visage rond, dont j’avais entendu dire qu’elle était passionnée de jardinage.
- Tu as une huile essentielle sous ton pansement ? me demanda-t-elle.
- J’ai surtout une grosse bosse, répondis-je en riant un peu. Mais oui, j’ai de l’huile sous le pansement, pourquoi ?
- Il n’y que ce genre de produit qui sente aussi fort. Les pommades vendues dans le commerce sont souvent parfumées à l’aide d’arômes chimiques, mais cela ne donne jamais ces odeurs-là. Ton huile sent la fleur naturelle. C’est de la fleur de quoi ?
Je passais la récré de dix heures avec Sarah. Nous n’avions jamais beaucoup discuté ensemble. Certes, elle était plutôt jolie, mais d’autres filles m’intéressaient davantage. Cette fois, je parlai un peu plus longtemps avec elle. Sarah m’expliqua la fabrication des huiles essentielles, comment on raffinait les fleurs pour les obtenir. A vrai dire, je n’en avais strictement rien à faire, mais un espèce de charme étrange se produisait. Au fur et à mesure qu’elle parlait, j’associais, dans ma tête, l’odeur délicieuse et entêtante de la fleur d’aubépine et le doux visage de Sarah. Et puis son regard… Et puis, peut-être, ses seins, même cachés derrière d’amples chemisiers ! J’étais en train de tomber amoureux. Bien que les fleurs ne m’eussent jamais passionné, je buvais ses paroles, et le quart d’heure de récréation passa comme un songe. Je m’éveillais brutalement quand la sonnerie retentit.
- Allez, on remonte en cours !
Je suivais Sarah dans les escaliers, jusqu’au cours de physique.
Il était question du traitement mathématique des atomes. Jusqu’ici, j’avais maintenu une moyenne de 13 en physique, ce qui me classait dans le peloton de tête en matière de notes. Aujourd’hui, néanmoins, je ne parvenais pas à me concentrer sur le cours. Ma bosse au front s’était remise à faire mal, lancinant ma tête d’une douleur aigüe. Je pensais pêle-mêle au Docteur Juif, me demandant comment j’allais m’y prendre pour le battre, ou même pour le retrouver, et à Sarah, ses traits doux et réguliers, son visage que je songeais de plus en plus à couvrir de baisers, à tout sauf…
- Adulf !
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Je sursautai sur ma chaise. M. Tholiez, le prof, venait de m’appeler. A l’autorité de sa voix, je compris qu’il attendait une réponse immédiate. Il avait surpris ma rêverie…
- Pouvez-vous me dire comment on désigne le nombre de moles dans un atome ? Par le nombre…
- …d’Avogadro.
- Bien. Et comment s’appelle le produit de la charge élémentaire « e » par le nombre d'Avogadro ?
- La constante de Faraday.
M. Tholiez hocha sa lourde tête de physicien, puis reprit son cours. Je connaissais ma leçon. Néanmoins, réfléchir à un plan d’action contre le Dr Juif au détriment de mes notes était impensable. Beaucoup d’élèves jalousaient mes bons résultats, et je me devais de les garder. De toute façon, penser au Dr Juif ne servirait à rien si je n’étais pas au calme pour élaborer une tactique un tant soit peu raffinée. Je fis mon possible pour oublier Sarah et le docteur, et me concentrai sur les calculs que M. Tholiez expliquait à la classe.
- Ainsi, la masse de NA molécules mesure assez précisément A grammes, où A est le nombre de nucléons de la molécule. Par exemple, la molécule d'eau, constituée de deux atomes d'hydrogène H et d'un atome d'oxygène O, comporte en moyenne 18 nucléons. Il y a en moyenne 1 nucléon pour H et 16 nucléons pour O. Cela correspond au schéma tracé ici… (il dessina un atome simplifié, avec traits, cercles et calculs adjoints, que je recopiais sur mon cahier, au crayon).
Eh si, je confirme, c’était bien un cours intéressant. « No rage », comme on dit, pour ceux qui ne comprendraient pas !
On était vendredi. Ce soir, mes copains avaient prévu de faire un tour en boîte. Je ne voulais pas y aller, car il me fallait réfléchir à un plan contre Dr Juif mais je n’en avais pas eu du tout l’occasion pendant la journée. Mine de rien, maintenir une certaine vie sociale prend un temps fou, et je n’allais pas cesser de m’en rendre compte… Dur, dur, de jouer les super-héros quand on a des amis. Enfin, cela restait infiniment moins difficile qu’un nouvel affrontement. Dr Juif était suffisamment rapide pour me mettre autant hors service que son bras mécanique si je ne faisais pas attention. 
Les copains insistèrent pour que je vienne en boîte de nuit ; par chance, l’un d’eux rappela que j’avais un gros pansement sur le front, blanc et odoriférant, et que rentrer en boîte avec ça ne serait pas chose aisée. J’ajoutais que la musique très forte des boîtes de nuit me ferait mal à la tête. Ils en convinrent et je fus dispensé de boîte pour ce soir.
 Je pris le parti d’en profiter pour le plan d’action. Que faire ? Dr Juif n’allait tout de même pas retourner à la Banque de France, du moins pas le lendemain de son combat contre moi. S’il voulait agir ce soir, je pourrais difficilement m’opposer à lui avec cette grosse bosse sur le front. Pour un super-héros, je m’étais fait bien vite amocher…
Si le docteur ne retournait pas à la BDF, il choisirait sûrement une banque de moindre importance, à laquelle il ne s’était pas encore attaqué jusqu’ici. Laquelle ? Impossible de le prévoir ; de telles banques existaient en nombre à Paris… Peut-être choisirait-il une bijouterie ou un hôtel de luxe, ou encore, que sais-je, un petit distributeur de billets. Mieux valait attendre et observer la tournure que prendrait les évènements. Dr Juif laisserait sûrement un indice derrière lui. De quoi le retrouver et le coincer. J’y comptais bien. En attendant, je passerais le week-end à me reposer et à potasser mes cours.
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Vendredi soir, je n?ai rien fait de notable, si ce n?est boire du chocolat chaud en mâchant des marshmallows devant la télé. Ma s?ur Coralie, âgée de 14 ans, regardait avec moi. Malgré son jeune âge, elle adorait les films d?horreur et avait vu plusieurs fois Saw. Ce soir, nous regardions Sin City, téléchargé par mes soins sur Emule. 
Coralie et moi mangions nos marshmallows chocolatés devant l?écran géant du salon, seulement éclairés par la lumière noir et blanc du film. Un moment, ma mère est entrée et nous a fait la morale sur le rapport canapé-friandises-bonbons-diététiques, mais ni moi ni Coralie ne lui consacrâmes beaucoup d?attention, et elle repartit bien vite.
Dans le film, un des héros, Dwight, a recours aux services de son ami Marv, une grosse brute toute en muscles, pour refaire le portrait aux hommes de main d?un « méchant ». Si seulement je pouvais faire la même chose avec le Dr Juif ! Hélas, mon fidèle assistant Sidekick Swastika constituait ma seule et unique aide, et c?était déjà pas mal.
Une longue nuit de sommeil permit à ma bosse de désenfler un peu. Elle avait presque totalement disparu, et je n?avais plus mal au crâne. Je pouvais enlever le pansement ? et donc affronter de nouveau Dr Juif ! Après tout, je n?étais pas un super-héros pour rien? Certes, ma mère m?a houspillé parce que je m?étais levé très tard (aux alentours d?une heure) et que j?avais intérêt à bosser. Ce que je fis.
Je commençais tout juste à blablater sur le forum 15-18 ans, vers quatre heures de l?après-midi, quand un de mes amis m?appela. Un certain Henri Dolphesse. Âgé de 16 ans, il avait sauté une classe et était surdoué en mathématiques. Passionné d?occultisme, aussi, c?est lui qui m?a « initié », si l?on peut dire, à la magie noire, lors d?une soirée « rites mystiques » passée à lancer des imprécations hasardeuses en étant tous plus ou moins imbibés d?alcool. Bref, Henri m?appela, pour me dire que lui et les autres s?étaient fait jeter à l?entrée de la boîte hier soir. Le physionomiste étant assez lunatique, il avait passé sa mauvaise humeur sur eux ce soir-là, et les a empêché de rentrer. Ils sont donc partis à la Scala, une boîte de nuit où tout le monde peut rentrer, mais on trouvait là-bas beaucoup de gens bizarres et même des wesh en survêtement. Déçus par l?ambiance étrange et la mauvaise musique, ils sont rentrés bredouille.
- Mais ce soir, ajoute Henri, on remet ça ! On va essayer dans une autre boîte. Je ne sais pas encore laquelle, on verra ça tout à l?heure. Personnellement, je penche pour le Red Light, ou peut-être le River?s King, on avait dit qu?on irait un jour. Tu viens avec nous ?
- Pourquoi pas ? Ma tête ne me fait plus mal.
- OK, rendez-vous à dix heures à Bercy, première sortie ! A toutes !
Bercy ? Je sentis venir la soirée au River?s King? Une soirée boîte sur un bateau ? le River?s King étant situé sur une péniche ?, ça pouvait être marrant.
Malgré les inquiétudes de ma mère concernant ma tempe blessée, je partis pour Bercy et y retrouvais les autres.
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« Et tu danses, danses, danses, jusqu’au bout de la nuit
Et tu tapes, tapes, tapes, c’est ta façon d’aimer
Faisant souffler un vent de folie ! »
Nous sommes rentrés plutôt facilement. Trois mecs (dont moi) et deux filles (qui n’étaient pas là hier), ça passe bien. Le physionomiste nous a laissé rentrer sans problème. On est rentré dans la grande salle avec le boum-boum. Ils ont pris nos manteaux – on les a laissés au vestiaire – puis on est partis sur la piste de danse. Quand j’ai commencé à danser sur la musique, la chanson au refrain cité plus haut venait juste de commencer… Et tu danses, danses, danses, jusqu’au bout de la nuit !
En commençant à danser, j’avais quelques courbatures dans les chevilles. Il en allait toujours ainsi lors de mes virées en boîte. Au début, de légères douleurs articulaires en bas des jambes, puis ça disparaissait au bout de quelques minutes, le temps que mon corps s’échauffe. Puis, de morceau en morceau, je continuais à danser, changeant juste la vitesse et la chorégraphie (enfin, un petit peu, je ne suis pas un fan de tecktonik non plus).
Une fois lancé, j’étais un danseur infatigable. Même quand mes potes allaient s’asseoir, je restais sur la piste, gardant le rythme de musique en musique. 
Mais, car il y a un hic, la gorge a ses impératifs que le cerveau ignore ! Au bout d’une demi-heure à ce régime, chaleur de la boîte aidant, j’avais soif. Je suis allé aux toilettes. Un écriteau scotché au-dessus des lavabos attira mon attention : « EAU NON POTABLE ». Super… J’ai donc fait la queue au bar, subissant les bousculades et le léger roulis de la péniche, avant de pouvoir siroter une minuscule bière en gobelet payée cinq euros le demi.
Vu le peu d’espace de la piste de danse et le monde qui s’y serrait, pas question d’y rester. Je suis allé sur la terrasse, mon gobelet à la main, faisant attention à ne rien renverser. Difficile de pousser tout le monde, surtout les gens qui ne regardaient pas autour d’eux en dansant. Une fois dehors, ah ! La fraîcheur des soirées d’hiver m’a saisi. La chaleur commençait à devenir étouffante. Un peu de frais, ça faisait du bien. 
A l’autre bout de la terrasse, Henri discutait avec une fille. Il avait l’air tout près de l’embrasser. Le petit coquin…
Je bus ma bière en quelques gorgées, laissant vagabonder mon regard sur la Seine obscure, puis sur le ministère des finances installé juste à côté. Je serais retourné à l’intérieur immédiatement après si quelque chose n’avait pas attiré mon regard. Une ombre mouvante sur le toit du ministère. On aurait dit qu’elle se déplaçait sur deux tentacules…
Vous pensez à ce que je pense, pas vrai ? On aurait dit le Docteur Juif. Pourquoi là ? Pourquoi ce soir ? Le hasard faisait bien curieusement les choses. C’était sûrement un signe du destin. Je devais l’affronter, car j’étais le seul à pouvoir l’arrêter, à n’en pas douter.
Par chance, je gardais toujours mon costume d’Hitlerman sous mes vêtements, à l’exception de la cape. Personne ne regardait. Je me cachai dans un coin, laissai ma tenue de clubber derrière un tonneau. Il n’y avait personne sur la terrasse, à part moi, Henri et la fille ; mais ces deux-là se galochaient furieusement, et ils n’ont pas vu un éclair vermillon traverser le ciel pour arriver en un clin d’œil sur le toit du ministère.




Chapitre numero 9
Poste le 27/07/2009 a 01:28:57 par DarkBidor

Ce bâtiment était énorme, et le toit aussi. Un immense espace de noirceur, rempli d?antennes de télévision, de téléphone, de cages d?escalier et de marches. Au milieu de tout cela, un homme sur deux tentacules. Il portait toujours la même veste violette, ainsi qu?une nouvelle kippa, en feutre noir, remplaçant celle qu?il avait perdu l?autre soir.
Quand je suis arrivé, le Docteur perçait une des portes du toit. Il avait un espèce de fer à souder, qu?il maniait avec dextérité sur la porte, laissant dessus une petite lumière flamboyante. Le métal de la porte brûlait. Pourtant, aucune alarme ne se déclenchait. Rien ! J?aurais cru le ministère des Finances mieux protégé.
- Comme on se retrouve?
Docteur Juif n?avait pas tourné la tête. Mais il m?avait vu venir. La preuve, il m?a parlé avant même que j?aie eu le temps de réfléchir à ce que j?allais dire.
- La jolie petite bosse de la dernière fois ne t?a pas suffi ? ricana-t-il.
- Et toi, le pavé sur ton bras non plus, à ce que je vois.
- C?est ton assistant qui l?avait lancé, n?est-ce pas ? Sans lui, j?aurais déjà mis fin à tes jours? C?est ce que je vais faire dès ce soir, je crois. Tu peux faire ta dernière prière !
Il n?avait pas tort. Même à deux contre un, Sidekick et moi avions du mal à faire le poids contre lui. Mais j?étais déterminé à assumer mon rôle de superhéros. J?allais lui faire ravaler ses paroles méprisantes. Ce n?était pas un docteur maboul avec une voix de fausset qui me battrait si facilement. Nous étions face à face dans l?obscurité du toit. J?avais déjà le bras droit replié sur la poitrine. Docteur Juif bondit en l?air avant même que j?aie eu le temps de le lever ! Je le levais néanmoins, et un rayon laser s?en échappa. Le rayon pulvérisa la porte du toit ? celle que le docteur tentait de forcer.
Un bruit strident se fit entendre. Des spots s?allumèrent partout. Le toit devint aussi clair qu?en plein jour. En explosant la porte, j?avais déclenché l?alarme.
- Alors, tu fais moins le malin maintenant, hein ? Je ne t?ai pas encore battu, mais j?ai fait foirer ton plan ! Tu ne rentreras pas dans le ministère ce soir, docteur Juif !
- Peut-être pas, siffla-t-il, furieux et ébloui? mais tu vas mourir quand même !
Ses tentacules mécaniques se tendirent comme un ressort. Le docteur m?arriva dessus comme un boulet de canon. Son épaule vigoureuse m?enfonça presque le thorax. J?eus le souffle coupé sous la violence du choc. Il était sur moi, m?écrasant et me catapultant en arrière. Je ne parvenais plus à respirer. Les bras (biologiques, pas mécaniques) du docteur me serrant la taille. Il allait me plaquer au sol après un long vol plané. A la vitesse où nous allions, et vu son poids, je serais bon pour au moins quatre côtes cassées.
Mais le docteur avait oublié une chose. Je savais voler. Pas lui. Au moment où il tenta de me plaquer, je décollais de toutes mes forces. L?air me manquait, le sang me battait aux tempes, ma poitrine était toujours prisonnière de l?étau fatal du docteur. Nous arrivions en l?air, au-dessus du toit du ministère. Surpris par la tournure des évènements, le docteur desserra légèrement son étreinte. Cette fois, l?erreur avait été commise par lui. Ma poitrine se remplit d?air, je rejetais brutalement ses bras. Il perdit toute prise sur moi. Je lui collai une énorme droite en pleine tête, qui lui explosa la moitié des dents. Du sang s?échappa de sa bouche, il tomba brutalement dans le vide en poussant un cri aigu.
Je ne m?étais pas élevé de plus de cinq mètres depuis le toit. Les bras mécaniques du docteur amortirent le choc et il se releva immédiatement. De nouveau, il tendit ses tentacules, prêt à traverser l?air à la verticale pour me rejoindre.
Il n?en eut pas le temps. Un crépitement retentit. Des vigiles en faction venaient d?arriver sur le toit, probablement à cause de l?alarme. L?un d?eux venait de tirer une rafale de mitraillette sur le docteur. Ses bras mécaniques cessèrent leur tension ; il s?effondra sur le bitume, touché par les balles du vigile. Les gardiens se précipitèrent vers lui. Un talkie-walkie grésillait. Je quittais le toit avant qu?ils aient eu le temps de braquer leurs armes vers moi. Savait-on jamais !
*
Je volai sous les ministères, échappant ainsi aux regards des gardiens, pour retourner sur le toit de la péniche. Des gens restaient sur la terrasse. Aucun ne m?avait vu. Néanmoins, je ne pouvais pas y retourner, ni me changer, tant qu?ils y étaient, et je dus attendre une bonne demi-heure dans le vent glacial d?une nuit d?hiver, sur le toit du bateau, avant de pouvoir redescendre sur la terrasse et remettre mon jean et ma chemise.
Evidemment, j?étais trop fatigué pour danser encore, et je rentrais chez moi sans attendre. Mes côtes me faisaient mal, cet enfoiré de docteur m?ayant tout de même mis un sacré choc quand il m?est rentré dedans? Il n?empêche : je l?avais battu ! Défait, le docteur Juif ! J?étais un véritable super-héros maintenant. Même un méchant armé de bras mécaniques ne pouvait pas me résister. Quand je me suis couché, la fatigue et la douleur n?y faisaient rien, j?étais l?homme le plus heureux du monde.
Le lendemain, les journaux consacrèrent tous leur une au même sujet : la capture du docteur Juif. Officiellement, il avait été surpris par des vigiles en déclenchant lui-même une alarme. Les vigiles lui auraient demandé de se rendre. Le docteur ayant tenté de fuir, on l?aurait abattu. Mais il n?était pas mort, et on l?avait emmené à l?hôpital, en prenant quand même soin de lui enlever ses bras mécaniques.
Pas un mot sur un éventuel super-héros ayant explosé une porte et défait le docteur. Ils le cachaient. Toutefois, certaines personnes savaient très bien que j?existais ; les vigiles avaient eu le temps de me voir avant que je parte, et le toit du ministère était très probablement surveillé par satellite. Même en admettant que le docteur Juif ait débranché (presque) toutes les alarmes ou caméras, la surveillance satellitaire n?était pas un vain mot, et on connaissait mon existence en haut lieu. On la dissimulait au grand public. C?était un peu rageant : mon super-héroïsme restait totalement inconnu.
Mais plus pour longtemps !
